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Arthur Leeds, portrait, 1914 (le seul de lui 
qu’on connaisse). On en sait désormais un 

peu plus sur lui que lors de la publication nde 
« I am Providence », notamment sur sa vie 

d’enfant dans un cirque (comme Bob Dylan 
dans ses premières autobiographies 

inventées), les emplois qu’il occupe de 
modèle dans une école de peinture puis d’acteur, et ses incursions dans le 

monde du cinéma. Sa famille à Chicago, les deux enfants qu’il laisse avec leur 
mère, pour cette période maigre dans les années New York et Hell’s Kitchen. 
Il n’a que huit ans de plus que HPL, mais la certitude d’un lien affectif, voire 
protecteur du jeune à son aîné. Il tente par exemple les cours de scénario par 

correspondance pour les « photoplays » (le nom qu’utilise lui aussi Dench). À 
New York ce sont des piges précaires, au Writer’s Digest par exemple. Il ne 

se risquera qu’épisodiquement dans les « short stories » (une dans Weird 
Tales en 1925, une dans Adventure). Il survivra à la Grande Dépression gâce 

au projet de guide du Federal Writer’s Project. Et plus aucune nouvelle, ni 
même date de décès, après 1937. 



  

[1925, vendredi 1er mai] 

Up late — Leeds tel. — Tel. SL — read & write — down to meet Leeds 
— his room — out to surprise — Strand — Pilsen — cinema — Wash’n 
— out to Coffee-Pot — dinner — up to Leeds rm. — discuss & read — 
return in small hrs. — read — stay up. 

Levé tard. Leeds appelle. Je téléphone à Loveman. Lu & écrit. En ville 
pour voir Leeds. Chez lui. On sort pour un cadeau en librairie, chez 

Strand puis Pilsen. Au cinéma, Washington. Puis au Coffee Pot, on dîne, 
puis retour chambre de Leeds. Lu & discuté. Retour aux petites heures, lu, 

pas couché. 

Ah, vous n’avez rien remarqué ? Mais regardez mieux ! Non, pas plus de 
« GK » que de Kirk. Même Loveman se contente de téléphoner au lieu de 
passer sonner à la porte. Heureusement, il y a Leeds, rare journée que les deux 
hommes partageront sans les autres « boys » du Kalem Club, aller en librairie 
évidemment, ô pensée pour l’éternel (j’espère) Strands : de quelle surprise il 
s’agit, que veut lui faire Lovecraft ? Et quel film vu ensemble. On se retrouve 
Washington Square, et s’il l’avait pu peut-être que Lovecraft l’aurait bordé. 
Ces quatre lignes pourraient émouvoir. Dans le journal, variation anti-variole : 
le président Coolidge donne l’exemple. Deux exécutions à Sing Sing dont John 
Farina. 50 000 dollars pour entreprendre une cartographie exhaustive des 
Etats-Unis, via la photographie et la transmission radio des informations. 
Isadora Duncan sur la Côte d’Azur : on le relève à cause de Gertrude Stein.   

New York Times, 1er mai 1925. Gus Malafront, 37 ans, détaillant en fruits et légumes 
au 2 111 1st Avenue, est comparu hier devant la Cour des infractions automobiles. Il 
est accusé d’avoir tourné à gauche sans avertir à l’angle de Broadway et Canal Street, 
une seule main sur le volant, tout en tenant par la taille la jeune femme assise à coté de 
lui. « C’est une accusation sérieuse, a dit le magistrat Charles A Oberwager, s’adressant 
à Malafront. Que plaidez-vous ? — Je plaide coupable, votre Honneur, fut la réponse, 
mais je souhaite m’expliquer. La dame assise à mes côtés était ma femme, nous avons 
onze enfants. — Vous voulez dire que vous, le père d’onze enfants, conduisiez une 
automobile sur Broadway en tenant votre épouse par la taille, demanda le magistrat ? 
— Oui, votre Honneur, insista Malafront, vous voyez que je l’aime. — Alors pourquoi 
ne pas l’aimer à domicile ? — On n’y arriverait pas, répondit l’épicier, les enfants sont 
trop nombreux et font trop de bruit. — Et votre voiture est le seul endroit où vous 
pouvez faire l’amour à votre épouse, commenta la Cour ? Bon, je vous donne jusqu’à 
demain pour que votre épouse comparaisse devant cette Cour. Si vous pouvez établir 
que la dame que vous teniez par la taille est votre épouse, la mère de vos onze enfants, 



  

vous serez condamné avec sursis. Sinon, préparez-vous à quelques jours à la maison 
d’arrêt. » 

 

 

 

 

 

 

 

 

  



  

 



  

 


